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conception, mise en scène Judith Depaule

assistante à la mise en scène Katia Grosse-Ponomareva

musique Fred Costa et Frédéric Minière 
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scénographie Chloé Fabre

lumières Michel Bertrand

vidéo Olivier Heinry

costumes Julie Scobeltzine

son Samuel Pajand

direction technique René Rey

construction Ivann Le Gall

effet aérien Haut + Court

film d’animation Martin Depaule et Mabel Octobre

Avec 

Fred Costa, Pierre Giraud, Narmé Kaveh, Joséphine de Meaux,

Frédéric Minière, Judith Morisseau, Victor Ponomarev, Ostap

Tchovnovoï, Anatoli Vlassov. 

production Mabel Octobre / Espace Malraux scène nationale de Chambéry et

de la Savoie / Maison de la Culture d’Amiens / Ferme du Buisson scène

nationale de Marne-La-Vallée. 

Avec obstination.

Avec l’aide du C.C.A.M scène nationale de Vandœuvre-les-Nancy et du Centre

Dramatique National de Nancy.

Avec le soutien de la DRAC Ile-de-France et de la DMDTS (aide à la création). 

Avec la participation artistique du Jeune Théâtre National.

Ce projet a bénéficié d’une bourse Villa Médicis Hors Les Murs en Russie et de l’aide de

l’Ambassade de France à Moscou. 

2



La matière 

Au cours de plusieurs voyages en Russie, j’ai pu me rendre sur d’ex-
lieux de détention (Magadan, Vorkouta, Pétchora, Inta) et recueillir de
nombreux documents sur le théâtre au Goulag (archives papier, audio
et vidéo, dont près de 40 interviews d’anciens détenus ayant pratiqué
ou fréquenté le théâtre dans les camps staliniens). Comment aborder la
représentation d’un monde révolu dans un monde actuel où le devoir
de mémoire heurte nos consciences ? Sans me plier à l’exercice de la
reconstitution historique, il m’importe de donner à voir et à entendre
des visions du théâtre au Goulag en ne partant que de faits véridiques
mais en les inscrivant dans un temps présent. 

S’interroger sur un thème grave tel que le Théâtre au Goulag, pose la
question essentielle de « comment se fait-il que l’art suive l’évolution
de l’humanité, comment se fait-il que même dans les situations les plus
extrêmes, sous des régimes totalitaires, dans les terribles
conditions d’enfermement du Goulag, l’art puisse exister et, à sa façon,
prospérer ? ».

On le sait, l’URSS de Staline a développé, sous couvert de la dictature
du prolétariat, une forme d’oppression sociale inédite, basée sur la clas-
sification et l’exclusion des individus, recourant notamment à l’interne-
ment dans des camps de travail forcé. Le Goulag, immortalisé par la
plume de Soljenitsyne, est devenu à jamais le symbole de l’empire des
camps soviétiques, de la négation de l’homme et de l’arbitraire. Mais si
le Goulag a force de métaphore dans la littérature mondiale pour dési-
gner  l’univers concentrationnaire, en russe les cinq lettres GULAG for-
ment initialement un acronyme qui désigne la Direction générale des
camps, administration rattachée respectivement à la police politique, au
commissariat du peuple à l’Intérieur et au ministère de l’Intérieur
(OGPU, NKVD, MVD) de 1930 à 1960. Cette administration se circonscrit
à un vaste système répressif, dont la particularité est de gérer des
camps de travail correctif, instrument punitif et économique.

Le théâtre au Goulag n’a pas été une expérience isolée ni un acte de
résistance. Fort de mener une « entreprise d’orthopédie sociale », pour
reprendre l’expression de Michel Foucault, par volonté de contrôle des
âmes et des corps, le gouvernement soviétique s’interrogea sur un
programme de rééducation en relation étroite avec la productivité des
détenus. Le programme avait l’ambition de faire de chaque prisonnier
un animal social, de le transformer en bon citoyen soviétique. Il envisa-
geait toutes sortes d’activités de masse dont le théâtre. En effet, le théâ-
tre pouvait s’organiser à peu près partout et avec à peu près n’importe
qui, pourvu que le processus de la représentation soit respecté et qu’un
semblant de contrôle idéologique soit exercé. 
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Le programme a favorisé la naissance d’une véritable activité théâtrale
qui selon l’alchimie du lieu, de l’époque et des détenus en présence, a
pris des formes variées, d’un art pauvre et amateur à d’importantes
manifestations dans les règles classiques de l’art. 
« Sourire de captivité », le théâtre au Goulag entrouvre un espace de
liberté. Il devient le lieu de la vraie vie. La réalité est vécue comme un arti-
fice et l’artifice devient réalité. Le théâtre devient un lieu de résistance
mnésique, où le temps de la représentation, acteurs comme spectateurs
peuvent se sentir encore des hommes. 

Judith Depaule
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Notes de mises en scène

La matière du spectacle se composera de bribes de vie, de documents
officiels, d’extraits du répertoire joué dans les camps, de situations
consignées par la mémoire des témoins, de reprises des musiques de
l’époque et de musique originale, de vidéos documentaires et spéci-
quement créées pour l’occasion. La pièce résulte de l’agencement syn-
taxique de tous ces matériaux. Tous les documents sont inédits et tra-
duits pour la première fois en français. 

La musique occupe une grande place dans le théâtre au Goulag qui a
recours le plus souvent à la notion de « concert » pour désigner toute
forme de spectacles où les genres sont mêlés. Pour le spectacle, les
musiciens (Fred Costa, Frédéric Minière) font un travail de composition
qui se réfère au répertoire de l’époque (opérette soviétique, chants
patriotiques, folklore du Goulag, jazz, musique classique soviétique)
tout en intégrant des sonorités contemporaines. La musique, conduc-
teur du spectacle, est omniprésente. Tous les interprètes chantent ou
jouent d’un instrument, formant ainsi un orchestre à géométrie variable
allant jusqu’au nonet.

La revue (programme de variété), composée d’une succession de
numéros ou saynètes selon les compètences des artistes en présence,
était la forme la plus répandue du théâtre au Goulag. Sur ce principe, le
spectacle agence une suite de tableaux thématiques (moments clé du
théâtre au Goulag : audition, fabrication d’un spectacle, composition de
couplets d’agit-prop, rapports avec la direction, représentation, statut
de l’actrice au Goulag…) et des séquences de témoignages. Ces
tableaux traversent différents styles de théâtre, usant de formes très
simples comme de technologies contemporaines (numériques). 

La place du spectateur est pensée comme celle du légataire d’une réali-
té historique passée au travers du prisme de la mémoire. A ces fins, la
scénographie (Chloé Fabre) recourt au travail de l’image (Olivier Heinry)
recyclant l’art révolutionnaire et le réalisme soviétique et détournant les
codes de propagande : création d’un « faux film » de propagande
d’animation sur l’histoire du Goulag, portraits vivants vidéo d’anciens
détenus ayant pratiqué le théâtre au goulag, reconstitutions mnésiques
de souvenirs de captivité, images fantômes vidéo d’actualités de
l’époque, détournement d’images d’Epinal soviétiques (on fait « pleurer
les icônes »), peinture et photos monumentales, slogans affichés et
projetés…
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Quelques repères 

Goulag, le peuple des zeks - Musée d’ethnographie, Annexe de
Conches jusqu’au 02-01-2005. 

Pourquoi parler - ici et maintenant - du Goulag ? Parce que le Goulag où
croupissaient chaque année, entre 1937 et 1953, près de deux millions
de détenus n’est pas un chapitre clos. Ce terrible archipel carcéral
appartient à une histoire universelle de la cruauté humaine. Le XXème
siècle enseigne que l’arbitraire et l’escalade disciplinaire peuvent surgir
dans les sociétés modernes quand les libertés individuelles sont
bradées au profit de motifs idéologiques et sécuritaires. C’est pourquoi
le Goulag nous concerne. Sa connaissance ouvre une perspective
majeure sur la fracture idéologique d’hier, partiellement occultée par les
bouleversements géopolitiques des quinze dernières années. 
L’approche ethnographique pose un regard sur le fonctionnement
interne de ce « peuple des zeks » et tente de comprendre comment, au
milieu d’une nature hostile et malgré une répression impitoyable, des
hommes et des femmes ont pu survivre.

Goulag de Tomasz Kizny 
éditions Acropole / Belland / Géo - 480 pages

Pendant 15 ans, le photographe polonais Tomasz Kizny a exploré la
mémoire de l’univers concentrationnaire soviétique. Des documents
ainsi obstinément rassemblés, il a fait un livre exceptionnel Goulag
publié aux éditions Acropole. 
Les photos sont rares, inédites pour la plupart, leurs auteurs sont
inconnus. Elles nous aident à imaginer, à représenter ce qu’a pu être la
vie au Goulag, dans les milliers de camps de concentration de l’ex-
Union soviétique. Pendant plus de 15 ans, le polonais Tomasz Kizny a
épluché des archives publiques des petits musées d’histoire, aux quat-
re coins de l’Empire ruiné et a récupéré des documents auprès
d’anciens détenus polonais ou russes.

Récits de la Kolyma de Verlam Chalamov
éditions Verdier

Les Récits de Varlam Chalamov, réunis pour la première fois dans une
édition intégrale, retracent son expérience des camps de la Kolyma où
se sont écoulées dix-sept années de sa vie. Ils représentent une cons-
truction complexe, qui s’échafaude à travers différents recueils. Ce sont
des fragments, qui doivent se lire comme les chapitres d’une œuvre
unique, un tableau de la Kolyma. Chaque récit s’ouvre sur une scène du
camp. Il n’y a jamais de préambule, jamais d’explication. Le lecteur
pénètre de plain-pied dans l’univers du camp. Les premiers recueils,
écrits peu après la libération, portent en eux toute la charge du vécu. A
mesure que le narrateur s’éloigne de l’expérience, le travail de la
mémoire se porte aussi sur la possibilité de raconter le camp. Certains
thèmes seront alors repris et transformés. La circulation des mêmes
motifs entre différents récits, différentes périodes, constitue à elle seule
un élément capital pour le décryptage de la réalité du camp ; on y
retrouve la grande préoccupation de Chalamov : comment traduire
dans la langue des hommes libres une expérience vécue dans une lan-
gue de détenu, de crevard, composée de vingt vocables à peine ?
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Mabel Octobre / Judith Depaule

Mabel Octobre est une struture artistique récente. 

Auparavant, Judith Depaule a travaillé au sein d’autres collectifs artis-
tiques (Sentimental Bourreau, Aglaée Solex, Les Alternateurs Volants). 

Avec Sentimental Bourreau de 1990 à 1997 : 
• Strip et Boniments, Paris, 1990
• Les Carabiniers d’après Godard, Paris, 1991
• La grande charge hystérique, d’après L’invention de l’hystérie de
G. Didi-Huberman, Paris, 1992
• Trilogie (reprise des trois spectacles précédents), Théâtre Ouvert,
Théâtre en Mai (Dijon), 1993
• Va-t-en chercher le bonheur et ne reviens pas les mains vides,
TNB, Théâtre en mai (Dijon), Théâtre de la Cité Internationale, 1995-
1996

Avec Aglaée Solex (codirection avec Véronique Bisciglia) de 1996 à
2001 : 
• Incidences,
pièce avec vidéo, Laboratoires d’Aubervilliers, Festival Les
Informelles/Théâtre des Bernardines, Web Bar et Galerie Jordan-
Devarrieux à Paris, 1997-1998
• Accrochez-moi, pièce pour 3 acteurs, 4 vidéos et 5 hauts-parleurs, La
Ménagerie de Verre/Festival Etrange Cargo, 2001

Avec les Alternateurs Volants, 1999-2001 :
• Illuminations, exposition-spectacle, La Ferme du Buisson/Scène
Nationale de Marne-la-Vallée, CNDC de Châteauvallon et à l’Avant-
Scène Cognac, 2000-2001

Avec Mabel Octobre depuis 2002 :
• Desesperanto, dispositif multimedia interactif entre texte, musique et
vidéo, Galerie Public à Paris, Plateau à Bruxelles, 2002-2003
• Hamlet d’après Shakespeare, atelier/spectacle, Maison d’Arrêt de la
Santé, 2003
• Matériau Goulag, lecture-concert, Espace Malraux scène nationale
de Chambéry et de la Savoie, Les quatre Saisons du Revest, Maison
d’arrêt de la Santé, Maison de la Culture d’Amiens, Musée
d’Ethnographie de Genève, Escale du livre à Bordeaux, 2003-2004
• La résistible ascension d’Arturo Ui d’après Brecht, atelier/spectacle,
Maison d’Arrêt de la Santé, 2004
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L’équipe artistique

Fred Costa et Frédéric Minière (Les Trois 8) : 

Fred Costa (saxophone, électronique) et Frédéric Minière (basse, électro-
nique) sont compositeurs et interprètes de leur musique, ils collaborent
avec des metteurs en scène, des chorégraphes, des conteurs, des plasti-
ciens, se produisent en concert et enregistrent des disques, signent la
musique Anne-Laure et les Fantômes (opéra sur un livret de Philippe
Minyana, mise en scène Robert Cantarella). De 1991 à 1997 avec
Sentimental Bourreau, ils forment le groupe Sentimental Trois 8. 

Chloé Fabre : scénographe

Diplômée de l’INSATT en scénographie. Programmatrice au sein de l’espa-
ce d’art contemporain Public à Paris, membre du collectif La Mobile
Boutique depuis 1998, réalise la scénographie de spectacles (La paix
d’Aristophane par Stéphanie Tesson, Reviens à toi (encore), de Grégory
Motton par Pierre Bayle, Chacun notre histoire, mise en scène de
Stéphanie Chevarra…), d’événements de rue et de performances. 

Julie Scobeltsine : costumes

Formée à l’ENSAD, crée les costumes de Titus Andronicus, La force du
destin de Verdi pour Lucas Hemleb, de comédies musicales sur glace
(Robin des bois, La bête et la bête, Alice aux pays des merveilles),
d’Habitations de Philippe Minyana pour Edith Scob, d’Incidences pour
Aglaée Solex. Conçoit des scénographies pour des spectacles, concerts et
films.

Olivier Heniry : vidéo

Concepteur web, VJ et compositeur. Diplômé des Beaux-Arts de Rennes.
Conçoit des sites internet, des applications multimedias, des identités
sonores pour des sites et des CD-rom, collabore avec l’Ecole Nationale
Supérieure d’Art de Nancy, l’Association Internationale des Critiques d’Art,
les danseurs Isabelle Schad, Nahib Amaroui et Mathieu Burner. Réalise
des performances sous les noms PlugAnd.play, ex-TV, Oliver Ashe.

Katia Grosse-Ponomareva : assistante à la mise en scène
Titulaire d’une maîtrise d’études théâtrales. Fonde l’Ensemble A Nouveau
et monte A nouveau, fragments 1 ou Mon Pays, c’est la vie. Assiste
Jérôme Pisani (Le voyage d’Hiver). A travaillé comme comédienne avec
Cyril Grosse, Jeanne Mathis, Sylvie Di Roma, Gil Royer, Denis Guénoun,
Ivan Dmitrieff, Yves Borrini, Georges Perpès et Françoise Trompette, Clyde
Chabot, Perrine Griselin et Anatoli Baskarov, Behi Djanati-Ataï. 
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AVEC

Pierre Giraud

Membre de la troupe de l’Épée de bois sous la direction d’Antonio Diaz
Florian, participe aux ateliers de la Forge animés par Adgardo Lusi.
Travaille au théâtre avec Sabine Macher, Marief Guittier, Aglaée Solex, le
Bing Théâtre, Michèle Guigon, Joël Pommerat, Andrejz Severin, Gino
Zampieri, Guy Bénisty, Judith Guittier, Sophie Renauld, Patricia Jeanneau,
Michel Bertrou, Ruut Wessman, Muriel Piquart.

Narmé Kaveh

Joue au théâtre avec Pascal Rambert (Warhol/Descartes x 4 dans mon lit,
John & Mary, Les Parisiens, Le Réveil, Allez Hop, Météorologies, Les lits,
Désir…), Jean-Pierre Vincent (Princesse), Enriqué Vargas (Oracles), tra-
vaille à la radio (France Culture) avec M. Merson, au cinéma avec Charles
Castella. Bassiste dans le groupe Quincannon. Traduit du persan.

Joséphine de Meaux

Formée au CNSAD (promotion 2002). Joue au théâtre avec Christophe
Huysman (Les Repas HYC), Nathalie Garaud (Les Européens de
H. Barker)… Fonde la Compagnie des Petits Pieds et monte Le Roi Cerf
d’après Carlo Gozzi et Médée ou je ne t’aime pas mercredi d’après
Euripide. Au cinéma avec Namir Abdek-Messeh (Mes parents et moi),
Gilles Marchand (Qui a tué Bambi ?).  

Judith Morisseau

Formée à l’ENSATT puis à l’Ecole du TNS (groupe 34). Joue au théâtre
avec la Compagnie le Grand Zampano Théâtre, Jean-Pierre Rathier et
Justine Heynemann. 

Victor Ponomarev

Formé à l’école de Théâtre d’Anatoli Baskakov (Oulan-Oudé, Sibérie).
Travaille au théâtre avec Cyril Grosse (C’est possible, ça va, La Forêt
d’Ostrovski, Tchekhov en acte…), Anatoli Baskakov (Le Mariage de Gogol),
Jeanne Mathis (Lorsque 5 ans seront passés de Lorca), Alexis Forestier,
Clyde Chabot, Perrine Griselin, Nicolas Ferrier, Ivan Dmitrieff, Marie-José
Malis…

Ostap Tchovnovoï

Formé à l’Ecole du TNS (groupe 34). Participe à des courts-métrages
réalisés par Olivier Auger, Emmanuel Finkiel et Raphaël Lewandoski,
Almaric Gérard et Ostap Tchovnovoï, Giovanni Cioni.

Anatoli Vlassov

Après des études de sociologie en Russie et de gestion à Paris, il organise des
événements autour de sports extrêmes et de la musique électronique, travaille
dans le domaine de la sûreté nucléaire entre la France et la Russie. Depuis 10
ans, il pratique la danse notamment avec les chorégraphes Lance Gries,
Christophe Haleb, Loïc Tousé et les cinéastes Inneke Van Waeyenberghe,
Claude Mourieras et Nicolas Boone. En 2004, il signe Danseurs de Surfaces qui
met en relation la création artistique et le service de la propreté urbaine.
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Renseignements pratiques

Qui ne travaille pas ne mange pas
Chantier de création
La Ferme du Buisson scène nationale
de Marne La Vallée dans le cadre du
Festival Temps d’Images Octobre 2004

Création
mardi 2 novembre à 20h30

mercredi 3 novembre à 19h30

Espace Malraux Chambéry

Plein Tarif  20 E / Abonnés 12 E / Adhérents 15 E

Et aussi…

☛ Les quatre saisons du Revest 9 & 10 novembre 2004

☛ Théâtre de Gennevilliers 18 novembre au 6 décembre

☛ Théâtre Dijon Bourgogne 8 au 11 décembre

☛ Théâtre Saint-Gervais Genève 14 au 19 décembre

☛ Le Phénix scène nationale de 7 janvier 2005
Valenciennes

☛ Centre culturel André Malraux/ 11 au 14 janvier
Vandœuvre-les-Nancy, Centre 

Dramatique National de Nancy (co-accueil)

☛ Maison de la Culture d’Amiens 19 au 21 janvier

☛ La Passerelle scène nationale de Gap 3 & 4 février 

Renseignements et réservations 

Espace Malraux scène nationale 

67 place François Mitterrand - Boite Postale 147

73001 Chambéry cédex

Tél : 04 79 85 55 43 / Fax : 04 79 85 26 29
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